
LE VIOLOJSr

LES COMPAGNONS D'HOPITAL

C'était vers 1854, pendant la guerre, de
Crimée. Les soldats français, ýlessés aux
divers assauts donnés à la forteresse de
Sébastopol, étàient,-dès que leur état le per-
mettait, transportés des ambulances où ils
étaient mal, à Constaqtinople pour etté
soignés à l'hôpital, où ils' étaient bien.

Parmi les nombreux blessés réunis dans
cet hôpital, il y en avait deux qui avaient
été ~ttçint5.parla ýnême-d4chargg-cle ri«s
traile. , ergdnt-naj r'dahs -l' àigne>
avait eu deux doigts de la main droite em-
portés, l'autre, simple artilleur, avait eu
la main drpitç eniporlée tqupnmntière et
une contusion très grave à la jambe
gauche.

Le4 soldats, tout héroiques et þrave5 qu'ils
soient, sont impersonnels, comme l'étaient
autrefois les moines dans les couvents. Ils
se tutoient, fraternisent, et souvent ils igno-
rent leurs noms. Aussi, quand ces deux
blessés causaient, ils s'appelaient l'un ''"ser-
gent," l'autre " artilleur." Ils 'causaient
souvent dans te dortoir de l'hôpital.. C'était
leur seule distraction. . TIs parlaient de la
France; des parents et des aniis qu'ils y.
avaient laissés, et faisaient des voux pour
qu'une guérison prochaine leur ,permit d'al-
ler les rejoindre. Quelque triste que fût
leur état, ils étaient gais et ne doutaient pas
de la victqire définitive que devaient
remporter leurs compagrons;l restée en
Crimée.

La blessure du sergent-major se cicatrisait
très vite, mais celles de l'artilleur, plus
graves et plus profondes, ne faisaient pas de
progrès.

Un matin, on vint prévenir le sergent-
major qu'il faisait partie dès blessés qq'ùn
transport français allait prendre pour les
rameer en France. Le mmrnent était ai-rivé
où ces deux amis allaient être séparés. En
apprenant cettb nouvelle, l'artilleur, bien
qu'il fût brave comme son sabre et éner-
ique0intte jn émon, se tÀpleurer,

et, au n illu efes sanglots, I1 dit à son
camarade

-,Tu es heureux, toi, tu es guéri, tu va1
partir et revoir lés tIisi tandis -- ue moij
resteet je suis .sQr, malgré qu'on me le
cache, que je laisserai ici ma peawj. Ce n'est

ytilleraat p d nidro ,
affligé en outre d'une jambe qui ne pourra
plus me soutenir.1 1.

Et, en disant ces mots, ses sanglots re-
doublaient.

-T,étais, Ttprit-il, en engasat le
serÈent4ha or, pI conpagnor,'-fna garde-
malade,: toi prti rue voilà seul et ban-
donné; ètÀ, si 'e:meurs, tu )t seres poi Lt là
pour me fermer les yeux et dire pour moi
une petite prière.

Le sergept, par agéant son émotion, es-
saya de le consoler et de lui persuader
qu'un jour il le r·etrouverait à Paris occupant
un de ces emplois qui sont réservés de droit
aux soldats mutilés à la guerre.

SIls en étaient là de leur attendrissement,
lorsqu'un infirmier vint avertir le sergent de
s'habiller et le prévenir que, dans une
heure, il serait embarqué à destination de
Marseille.

Alors l'artilleur, bien que brisé par ses
blessures, se souleva dans son lit, et serrant
le sergent-major avec son bras gauche, le
couvrit de baisers et l'inonda de ses larmes.
Il le pria de ne pas refuser ce qu'il allait lui

proposer.
-- J'ai lui dit-il, dans la poche de mon

pantalon, une bourse qui contient quinze1
francs. Ici, je n'ai besoin de rien ; tu vas
prendre ces quinze francs avec lesquels, en
route, tu pourras te donner quelques petites
douceurs. Prends cet argent, je le veux, et
surtout ne t'avise pas de refuser, car tu meferais une très-grande peine. Je te les offre
de bon coeur, bien que te les donnant de la
'nain gauche, puisque je ne possède phy
l'autre, et si, comme tu me le disais,je dois
uin jour occuper en France un de ces emplois
réservés aux soldate. daropiés, ek bienil tu
'ne les rendras.

En cet instant, l'infimier revînt dire au

Atil ent sur lequel il devat s'embarquer.eb-

UN ESTOMAC, D'AUTRUCHE
LE G. V. (à Bellerose)-Regarde-noi faire. Je lui fais d'abord digérer cette roche et ensuiteje lui ferai avaler l'autre.

BELLEROsE-Je ne oroyaig jamais que cet oiseau put avaler de si gros morceaux. Attends,je le ferai boire dans mon puits.

Les deux soldats s'e'nbrassèrent encore en
pleurant, tandis que l'artilleur, de sa main
gauche, insinuait ses quinze frarics dans la
poche du sergent. Celui qui s'en allait était'
aussr triste et-aussi navré que' celuir qui res-
t4it cloué sur son lit d'hôpital.

Le Édrgent était content dête à peu peès
ýuéri, puis de revenir en France, mais l'idée
d'avoir laissé seul à l'hôpital son compg-
gnon d'infortune lui gâtait sa joie.. Sa :ris-,
tqsse augmenta .encore, logsqu'il conpta a,
qu'à ignorai. le nom de celui qui s'étgitçlé-
pohiÎelé pour lui, comnme de ' son c'ôté> son
gènifeux camarade devain probàblen ent
ignorer'le sien. 'C'était là une erreùt et un
oubli-qui seraient sûrement cause plus tard.
qu'il ne' pourrait jamais se libérer envers son
charitable prêteur.

Complètement rétabli, le sergest:ngjQr.
revint à.,son régimept. où unAvatceMqht
rapde. l'attendait. Il fit' la çapane d'[-
tahe et se couvrit de glo1re à Màgenta, à
Palestrô et à Solférino. Il fut dité à l'ôrdre
dii jor pour aoir pris deux draþeaüx sufr1f'
champ 'de bataille. Il devint sous-lieute.
nant, puis lieutenant et obtint aussi la croix
ý,'la Légiond'honreurï Mais.ni ,ks hon-

urs ni la gloire ne lui fiçent pblie son
conpagnon d'hopital. C'çst çnvain -quil
l'avait demandé à tous les échos alen-
tour.

'Lbrsque scé camaràdes 'dù. réghwént'- le
félicitèrent, la 'coupe à la in , Poùtýèrrôsei"
ýéà épotlettes, 'il se montra'i ttèt gai,. mais
ependant une pensée triste se àélait à sa

joie. Il pensait à l'artilleur et aursit ;bien
voulu qu' il fût de la fête.

teseitendeveng capitaine aprissa re'
trait. omme il était trèl intelligený-t et
très actif, il s'st établi et a créé une bon e
malsôui dangs laquelle' il à su raie
assez * belle fortne. fl s'estu maiéeeti-la
veille de la cérémonie, 'il est all 'verser.
pons les pauvres ciiq cents francs au céré
de' sa paroisse, pour soulager sa consciencq
et ne plus sentir peser sur elle cette dette
de quinze francs dont il ne pouvait s'ac-
quitter.

Et ce capitaine fait un très bon usàge de
sa fortune. Son plus vif désir est deh fairé
profiter ses amis, qu'il réunit très souv'ent à
sa table. 'n Au dessert, quand onporte'- les
santés, il n'oublie jamais son artilleur de,
l'hôpital, et fait sans cesse des voeux pour
que le hasard le lui fasse retrouver.

Voilà plus de trente ans qu'il 'attend, et
comme sour' Anne, il n'a jamais rien vu
vénir.

. * *

Un' soir de décembre, alors que la neige
et la tempête font rage, que les Contrevents
des maisons battent, que les tuya'ux de che-
minée jonchent les rues, le cagitaine, sa
journée terminée, s'en allait cheoelui où une
femme souriante et un dîner succulent l'at-
tendaient. Au coin d'une rue, sodis un rever-
bère, il fut abordé par un pauvre infirme,
grelotant de froid et de faim, qui lui de-
manda l'aumône. Pour toute réponse, le
capitaine se jeta sur le mendiaht et l'em-
brassa avec effusion.
'C'était 'artilleur de l'hôpital de Constan-

tinople I
P emrea chez lui, le dit à la place

d'honneur,et i ét libire du vin de derrière
les fagots, puis il lui dit:

-Tu ne me quitteras plus, je te donne

tes invalides dans ma maison, et tu nous ra.
conteras tes malþeurs, car je ne suppose pas
que tu aies jamais été heureux.

Puis, tirant :sa bourse, le capitaine prit
quinze francs qu'il remit à l'artilleur en lui
disant :.

-Prends ceci, les bons comptes font les
bons amis ; plus tard, nous fixproris la
somme de ta complète oisiveté, car tu ne,
travai.leras plus, tu as assez souffert .1

GIUSTAVE CLAUDIN.

- BIjOTJ THÉAT1É
Grâce aux efforts intelligents de -son di-

recteur, le Bijou Théâtre attire tous les
soirs une foule considérable à sesreprésen-
tations. Chaque semaine le programme est
varié et les rôles sont confiés à des artistes
de 'grand mérite.eLa salle est bien: aéréé,
propretnent' entretenue et f'équentée p&r la
bormesociété de Montréal.

M. Prudhomme rencontre un camarade
veuf de la veille.

.- Je eous offre mçs complitents. Vous
étiez marié deptiis ?.'..

-Depuis trente. ans!1
--- Ah 1 oui. C'est dur de,perdre sa femme

au moment où on doit commencer à s'y
hab4 er

HUILE DARGENT
Clhâteau de Raomesay, 3 mars x886.

je me suis servi de l'Huite d'Argest de
A. . Wilsn et je suis heureux de déclarer
de lamnanière laplis positive que je n'ai jamais
iruvé derefè de d'une telle çfficacité, je
souffrais* d'un rhumatisme qui depuis des
années avait résisté à tout médicament et je
u n parnv u à le' vaincre patr l'Huile d'Ar-

gent de A. A:Wilson. 11 Â'

G. J. NEvILLE.

La Bibliothèque à Cinq Cents voit chaque
jour. son succès s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public? Il suffit
de.parcourir au* hasard un des numéros heb-

m ïnadaires dé cette intéressantePublication
t l'on se tendra immédiatement compte du

choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition..

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, y
sont tour à tour développés avec l'attrait
puissant des poignantes émotions que font
nattre les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du coeur humain.

A ces divers titres, La Bibliothègue à
Cinq Cents a sa place marquée d'avance à'
tous les foyers, où elle fera les délices du.;
vieillard aussi bien que celles de la jeupe
fille.

Prix d'abonnement: un an, $2.50 ; six
mois, p.25. S'adresser à Poirier, Bessette
& Cie, r40 Rue;Notre-Dame, Montréal

Liled'Argent guêr1t leW hu-
matlsmes. Pas de guérison,,

on remet l'argent.

LE GRAND REMEDE
-CONTRE LA -

Coqueluche et1l'Asthme
M. J.-B. LEDUC le docteur herboriste, No 6U

RUE SAINT-LA TRENT, possède le secret d'un
remède infaillible contre la cpqueluche et
l'asthme.

Il a reçu ces jours derniers une lettre du pre-
mier ministre de Québec lui disant: " Mon cher
Leduc, j'ai entendu parler de l'efficacité de votre
préparation contre les maux de gorge. Au retour

e la session, mes orateurs, castors et libéraux,
ont des extinctions de voix. Si ce mal persiste,
il sera une cause de faiblesse pour mon gouver-
nement. Envoyez de suite 25 grosses de bou-
teilles de votre remède. Vous paierai par un
chèque du gouvernement."

Le, remède de Leduc conte la coqueluche, etc.,
est en vente dans toutes leà pharma'cies et maga-
sins d'épiceries respectables.

NE LISEZ PAS CECI1!

PEINTURE,,AOUTGOU0
Oouleurs Rouge -et Brun $ L1Q
Cerise et Jaune foncé - - 1.25
Toute autre nuance pale À -2.00
Vert à persiennes - - -4.0

par g nllon:
Après 15 années d'observations spéciales il a éte

prouvé que la peinture caoutchouc
reste iaaltérable.

Cs peintures couvriront une superficie de 500
à 600 pieds par gallon sur le bois blanchi.

Ces peintures sont garanties et si elles ne sort
paà telles que nous les représeutons, nous rème-trons l'argent et rembourserons les frais encew
rus.

219 et 221, rue St-Paul, MontréaLt

L GrdeHente
;CHEZ-

SE CONTINUE
MT.y

La ]E c ods.seo

Les Indiennes,, les Cetong à,,
moitié prîr j

Les Tweeds, les Srgeà, les Caïr-
mires noirs.et eÁur,

moitié prix.

Les Crêpes de $2.50 poUr .75.

1505, RUE NOTREDAXÉ
CHAPELLERIE D'flTÉ
Le plus grand assortiment de CHAPEAUX DE

PAILLE qui se trouve à Montréal en fait de

MANILLE
-AINSI Q"

Ohapeaux de Feutre de couleurs,
Pull Over, Chapeaux de Si

- SE TROUVE CHEZ -

GROBERC & 0CiR
i des gnestLauregt et Vltr
A l'enseigne du gros chapeau rouga.

tions de cav iaeu
ne Cha ux dansdsuerer styles
Yoirk, Botn al tLondres. 'jLa maison ,C. nRber .iee r 4 a
public par. la modicitéde ses variété de

Une visite est abicitée avant d'aller aillen.
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